
Variées,

quil a toût lu, Énème, apparer-mment, ce qui n'a pas.encore été
écrit ; il disait, m'a-t-on rapporté, il n'y a pas encore deux an%
qu'il avait lu dans d'anciens journaux anglais, (quoique je doute.
fort qu'il entende, ou qu'il entendit anciennement la langue an-
glaise,) tous les morceaux qui se publiaient dans un journal-de.
son pays, d'une existence récente - le représentant.du peuple,
n'ayaiît pas profité d'une année de collège, n'a pu acquérir assez.
de goût pour la lecture pour croire qu'il lui soit nécessaire d ou-.
vrir un livre plus de deux fois par an; peut-étre par la raison
assez simple qu'il n'y entend gué res, ou n'y entend rien du tout:
le notaire, je veux dire le plus apparent d'entre les notaires, (car
il y en a plusieurs,) croit tout savoir, ou avoir tout dans sa bi-
bliothèque, qui en effet, peut bien consister en une cinquantaine
de volunes, tant gros que petits: le principal marchand, dit
moins le plus connu au loin, ne sait ni lire ni écrire, et se sert,
pour signer, de la main du maitre d'écnle. On peut juger par
ce que sont les principaux habitans du lieu, de ce que doivent
être les autres, et si en eflet le nom de Pauvre Village ne con-
vient pas parfaitement à l'endroit.

Il y a pourtan. quelques exceptions, rnias qi tombent pres-
-que toutes sur des personnes venues d'ailleurs ; carj'ai nouvelle
que dans ce village, tout pauvre qu'il est,on reçoit, par souscrip-
lion, une Gazde de Québec publiée par autorité, une Gaztte
de Québlie, un Sp Ca.aeur Canadien, une Bibliothèque Canadien-
ne, une Minerre, et un ou deux journaux anglais. C'est, comme
on voit, une dépense qui ne va pas à plus de six ou sept louis
p an, pour l'instruction pclitique, littéraire, mercantile et sci-
entifique de six à sept cents personnes. Que ce soit par man-
que de fonds pécuniaires, manque de savoir, manque de goút
piour la lecture et lsibstructioni, si on ne fait pas davantage, tou-
jours aurai-je raisou de de nner à l'endroit le nom de Pauvre
Village, et de souhaiter q .Éaucun de ceux de la province à la-

quelle il appartient ne lui ressemble. D. L.

VARIETE'S.

L'OI'N IoN qui a to.jours exIté, dit un journal allemand, que
la mer Capienne comnuitique avec le gie Persique par un ca-
nal souterram, i vient d'acquérir une nouvelle preuse par une
observation qui la transforme presque ei certitude. Ou aobser-
vé dernièrement une si grande diminution dans les eaux de cette
mer, que les navires tirant au-delà de 15 pieds deau ne peuvent
plus y natiguer, tandis qu'anciennement elle admettait des .na,
,ires tirant 18 pieCs. d'eau; autrefois elle beignait les murm do


